
Évaluer le bien-être des reptiles en utilisant des critères 
comportementaux 
Par Clifford Warwick, Phillip Arena, Samantha Lindley, Mike Jessop and Catrina Steedman 

Alors que la médecine clinique des reptiles en tant que science est en pleine ascension parmi les vétérinaires et 
les autres groupes intéressés, la familiarité avec le problème souvent lié de la santé comportementale et 
psychologique reptilienne semble moins commune. Le changement de comportement chez les reptiles, comme 
chez les autres animaux, est souvent le principal indicateur de perturbation, de blessure ou de maladie.  

Tout comme un signe comportemental peut être un indicateur de stress ou un problème physique, un signe 
physique peut être un indicateur d'un problème de comportement, et un comportement anormal peut 
entraîner des blessures et des maladies.  

Cet article se concentre sur le comportement anormal chez les reptiles, y compris les signes de captivité-stress, 
les blessures et les maladies et leurs étiologies, et jette un regard neuf sur certains problèmes biologiques et 
d'élevage anciens et établis. Des conseils diagnostiques concis sur les problèmes de comportement sont 
également inclus. L'article pourrait servir à susciter des questions qui peuvent être posées aux gardiens de 
reptiles lors de l'évaluation des antécédents animaliers et d'élevage. 

 
Considérations biologiques et comportementales 
 
Il existe des différences significatives entre les espèces d'animaux de compagnie domestiquées telles que les 
chiens et les chats et les espèces exotiques non domestiquées qui comprennent tous les reptiles. 
Biologiquement, les chiens et les chats, ainsi que d'autres animaux communément domestiqués, y compris les 
bovins et les chevaux, possèdent des caractères essentiellement « pré-adaptés » et « câblés » leur permettant 
de coexister (« partager la vie ») avec d'autres espèces et le contexte captif. En revanche, les reptiles possèdent 
peu de caractéristiques pré-adaptatives et sont programmés avec des besoins biologiques, comportementaux 
et psychologiques innés qui les prédisposent à la vie dans la nature. 

 
Un facteur incontournable qui a un impact dramatique et négatif sur l'aptitude biologique des reptiles à la 
captivité est que, contrairement aux chiens et aux chats, les reptiles seront presque universellement « limités 
dans leur vie » dans les vivariums de petite taille, arbitrairement et pauvrement conçu par des non-
professionnels. Ces considérations biologiques majeures et les insuffisances en matière de gestion imposent au 
chirurgien-vétérinaire des tâches onéreuses pour rechercher les problèmes de santé (physiques, 
comportementaux, psychologiques et d'élevage) manifestes et émergents associés aux reptiles qui sont 
présentés à eux, quelle que soit la raison de la consultation. 

 
L'évaluation comportementale en tant qu'outil 
 
Contrairement aux perceptions communes, les reptiles manifestent un éventail de comportements anormaux 
qui indiquent le stress. 

 
L'évaluation comportementale des animaux (y compris les reptiles) est une méthode essentielle pour évaluer 
leur état et leur bien-être. Alors que les mesures de stress physiologique sont disponibles par le sang et, moins 
invasivement, par l'échantillonnage des matières fécales, de nombreux facteurs de confusion sont impliqués 
dans cette méthode, y compris une pénurie de données de base pures et les limites de l'interprétation ciblée. 
Par exemple, des études chez l'homme indiquent que le cortisol peut être médié par certains facteurs tels que 
les stimuli liés à l'agitation, mais que le stress perçu, l'anxiété et la dépression n'augmentent pas le cortisol (van 
Eck et al. 1996). L'extrapolation de ces résultats suggère que des conditions telles que la sous-stimulation chez 
les animaux peuvent ne pas être révélées par des mesures physiologiques (par exemple, la corticostérone chez 
les reptiles). 



 
Comportement normal et anormal dans le contexte 
 
La diversité comportementale des reptiles approche, se compare et parfois dépasse celle observée chez les 
oiseaux et les mammifères (Gillingham 2004). Un comportement normal implique non seulement des 
comportements naturels, mais aussi leur portée et leur contexte. Par exemple, dans la nature, il peut être 
normal et sain pour un animal de passer des heures d'activité locomotrice d’exploration pour chasser la 
nourriture, alors qu'il peut être anormal et malsain pour un animal de passer moins d'une heure à arpenter une 
petite enceinte en un scénario captif avec de la nourriture abondante. 

 
Il y a une pénurie d'observations comportementales fondées sur le terrain pour la vaste gamme d'espèces en 
captivité, ce qui prive les observateurs d'animaux captifs de bonnes informations comparatives. Dans le même 
ordre d'idées, l'énigme inhérente qui peut exister est que certains animaux susceptibles d'être stressés par des 
observations peuvent changer leurs habitudes. Par exemple, le seul contact visuel entre des observateurs et 
des iguanes vivants librement a entraîné une perturbation significative de la position hiérarchique normale 
(Burger et al., 1991). Par conséquent, les états liés au stress chez les animaux en captivité pourraient dans 
certains cas être sous-estimé comme « normal » parce qu'ils ont été basés à tort sur des réponses invoquées 
par l'homme sur le terrain. 

 
Bien entendu, les facteurs de stress sont présents dans la nature et se produisent fréquemment. Cependant, 
dans la nature, les animaux (quel que soit leur succès éventuel) sont adaptés pour faire face à des défis 
spécifiques évolués dans un environnement globalement équilibré et adapté. 

 
En revanche, les conditions captives remplacent généralement de nombreuses caractéristiques du monde 
naturel par des alternatives artificielles et souvent mal adaptées qui privent les animaux d'un comportement 
normal connu et des besoins biologiques associés, tels que la chasse, la diversité spatiale et les macro-habitats 
(Arena et Warwick 2004, Warwick 2004). 

 
Mauvaise interprétation des signes biologiques et comportementaux communs 
 
Les vendeurs de reptiles, propriétaires et certains professionnels interprètent souvent les signes de «bonne 
alimentation», de «bon poids corporel» et de «reproduction active» comme des indicateurs positifs de bien-
être. Cependant, indépendamment, ces signes sont de mauvais indicateurs du bien-être et peuvent être très 
trompeurs (Broom et Johnson 1993, Warwick 2004). En effet, la présence de signes authentiquement « positifs 
» peut ne pas véhiculer un bien-être lorsque tout signe de santé ou de bien-être négatifs concomitant est 
identifié. 

 
Signes de comportement anormal et de captivité-stress 
 
En règle générale, le comportement de stress chronique lié à la captivité peut entraîner une augmentation du 
comportement anormal, une inhibition comportementale, un comportement de vigilance, une peur et une 
fréquence d'effroi, d'agression et d’immobilisation, ainsi qu'une diminution du comportement exploratoire, du 
comportement reproductif et de la complexité comportementale résumés par Morgan et Tromborg (2007). 
Cependant, ces critères varient en fonction de la classe d'animaux et de l'espèce. Le tableau 1 présente des 
signes comportementaux de stress de captivité chez les reptiles et le tableau 2 présente des signes d'un 
comportement normal, de la sérénité et du «confort». Pour ces résumés, les auteurs ont adopté des 
évaluations comportementales établies telles que résumées par Arena et Warwick (2004), Warwick (2004) et 
Warwick et autres (2011a). 

 
Comme pour d'autres évaluations, de nombreux problèmes de comportement problématiques peuvent être « 
masqués» par des états d'excitation aigus modifiés par la présence temporaire d'un reptile et l'examen en 
milieu clinique, qui contrent ou empêchent un diagnostic précis. 



Tableau 1 : Signes comportementaux de stress en captivité 

 

Comportement Signe Cause possible 

Interaction avec des 
limites transparentes 
(ITB) 

Tentatives persistantes (jusqu'à 100 % 
de période d'activité) de pousser, de 
ramper, de creuser sous ou autour des 
barrières transparentes de l'enceinte 

Lié à l’activité d’exploration et d’évasion. Auto-aggravant et 
destructeur. L'organisation psychologique inhérente et les 
contraintes d'adaptation entraînent l'incapacité à reconnaître les 
barrières invisibles abstraites. 

Hyperactivité 

Activité physique anormale de haut 
niveau, activité excédentaire ou 
redondante 

Souvent associée à une ITB. Surpeuplement. Auto-aggravant et 
destructeur. Environnements trop restrictifs, déficients et 
inappropriés. 

Hypoactivité 
Hypothermie, maladie, blessure, 
douleur, harcèlement des cooccupants 

Température trop basse, infection/dysfonctionnement organique, 
chute, chute, attaque des cooccupants, traumatisme du transport, 
harcèlement des occupants 

Anorexie 
Hypothermie, maladie, blessure, 
douleur, harcèlement des cooccupants 

Température trop basse, infection/dysfonctionnement organique, 
chute, chute, attaque des cooccupants, traumatisme du transport, 
harcèlement des occupants 

Hypervigilance 

Niveau de vigilance anormalement 
élevé, « nervosité » face aux stimuli 
environnementaux 

Souvent lié à un comportement de peur, de défense et de fuite. 
Fréquent dans les environnements trop restrictifs et exposés, 
déficients et inappropriés 

Mouvements rapides du 
corps 

Actions locomotrices ou sautantes 
anormales et saccadées 

Souvent lié à un comportement de peur, de défense et de fuite. 
Fréquent dans les environnements trop restrictifs et exposés, 
déficients et inappropriés 

Posture du corps aplati 

Aplatissement du corps contre une 
surface souvent associé à une 
hypervigilance 

Souvent lié à un comportement de peur, de défense et de fuite. 
Fréquent dans les environnements trop restrictifs et exposés, 
déficients et inappropriés 

Se cacher la tête 
Isolement délibéré de la tête, y compris 
sous des objets ou un substrat 

Souvent lié à la peur ou à un comportement de stress lié à la lumière 
ambiante ou à la photo. Commun dans les environnements trop 
restrictifs et exposés (y compris une lumière ambiante excessive pour 
les espèces nocturnes), déficients et inappropriés 

Gonflage du corps 

Gonflage et dégonflage délibérés 
(souvent répétés) du corps. Peut ou non 
être associé à un « sifflement » 

Souvent lié à un comportement de peur, de défense et de fuite. 
Commun dans les environnements trop restrictifs et exposés (y 
compris la lumière pour les espèces nocturnes), environnements 
déficients et inappropriés 

Sifflant 

Sifflement, accompagné d'un 
gonflement et d'un dégonflage répétés 
et délibérés du corps 

Souvent lié à un comportement de peur, de défense et de fuite. 
Commun dans les environnements trop restrictifs et exposés (y 
compris une lumière ambiante excessive pour les espèces nocturnes), 
environnements déficients et inappropriés 

Agressivité des 
cooccupants 

Manifestations agressives ou 
défensives, morsure, poursuite des 
compagnons de cage 

Souvent liée aux routines de parade nuptiale, à l'incapacité d'éviter 
les compagnons de cage lorsque cela est nécessaire, à des 
environnements trop restrictifs et exposés à des environnements 
déficients et inappropriés, à la faim. 

Agression dirigée vers 
l'homme 

Frappes simulées/réelles utilisant les 
mâchoires ou la queue 

Souvent lié à un comportement de peur, de défense et de fuite. 
Commun dans les environnements trop restrictifs et exposés (y 
compris une lumière ambiante excessive pour les espèces nocturnes), 
déficients et inappropriés. 

Etreinte 
Un serpent ou un lézard saisit 
fermement un humain ou un objet 

Souvent lié à la peur ou à un comportement de stress lié à la lumière 
ambiante ou à la photo. Commun dans les environnements trop 
restrictifs et exposés (y compris la lumière pour les espèces 
nocturnes), déficients et inappropriés 

Simulation de mort 
L'animal (généralement un serpent) 
semble mou, à l'envers et inconscient. Souvent lié à la peur 

Poussée en boucle 

Le serpent utilise la « voûte » de son 
corps pour résister/dévier le contact 
physique d'un compagnon de cage ou 
d'un humain. 

Souvent lié à la peur ou à un comportement de stress lié à la lumière 
ambiante ou à la photo. Commun en cas de contact trop physique 
avec un compagnon de cage ou humain restrictif, et exposé (y 
compris la lumière pour les espèces nocturnes), déficient et 
inapproprié 



Immobilisation 
Contact visuel avec ou présence 
générale d'un observateur  

Souvent lié à la peur ou à un comportement de stress lié à la lumière 
ambiante/à la photo. Fréquent dans les environnements trop 
restrictifs, déficients et inappropriés 

Grincement de mâchoire 

Les tortues et les tortues râpent 
étroitement les rhamphothèques, 
provoquant un bruit de broyage abrasif 

Souvent lié à un comportement de peur ou de stress léger. Commun 
dans les environnements trop restrictifs et exposés (y compris 
lumière ambiante/photo pour les espèces nocturnes), déficients et 
inappropriés. Douleur 

Déplacement hésitant 
L'animal se déplace de manière 
inhabituelle par à-coups 

Souvent liée à la peur. Fréquent dans des environnements trop 
restrictifs et inappropriés 

Grimaçant 

Hypersensibilité à des stimuli mineurs 
provoquant une rétraction de la tête, 
des membres ou de la queue 

Souvent lié à la peur. Fréquent dans les environnements trop 
restrictifs et inappropriés. Douleur, maladie 

Rétraction prolongée de 
la tête, des membres ou 
de la queue 

Tortues et tortues rétractant la tête, les 
membres ou la queue pendant des 
minutes ou plus Souvent lié à la peur, à la douleur, à la maladie 

Respiration bouche 
ouverte 

Respiration ou halètement sporadique, 
généralement lent, à bouche ouverte 

Hyperthermie, infection/dysfonctionnement/maladie organique, 
blessure grave à la tête/au cou, chute. chute, attaque d'un 
cooccupant, traumatisme du transport 

Halètement 

Respiration rapide à bouche ouverte, 
parfois accompagnée d'une extension 
du fanon (lambeau cutané sous la 
mâchoire inférieure chez les lézards). Hyperthermie 

Évacuations cloacales 
lors de manipulations 

Urination, défécation, excrétion de 
substances malodorantes par le 
cloaque. Souvent lié à la peur 

Projection du pénis ou 
de l'hémi-pène 

Projection de pénis ou d'hémi-pène 
associée à la présence ou au contact 
humain Souvent lié à la peur 

Régurgitation volontaire 
de nourriture 

Régurgitation d'aliments associée à la 
présence ou au contact humain Souvent lié à la peur 

Autotomie de la queue 

Autotomie volontaire de la queue 
(certains lézards) associée à la présence 
ou au contact humain Souvent lié à la peur 

Pseudovocalisation 

Crocodiliens, certains lézards et tortues 
produisant des grincements ou des 
gémissements (en dehors du contexte 
sexuel) 

Souvent lié à la peur, aux irritations physiques, à la douleur, aux 
blessures, à la maladie. 

Crachat de venin 

Serpents venimeux éjectant du venin 
associé à la présence ou au contact 
humain Souvent lié à la peur 

Faire jaillir du sang de 
l'œil 

Certains lézards expulsent du sang de 
leurs yeux associé à la présence ou au 
contact humain Souvent lié à la peur 

Changement de 
pigmentation 

Généralement, certains lézards (en 
particulier les caméléons) changent de 
couleur, cela peut être rapide ou lent. 

Souvent lié à la peur, à la douleur, à l'hyperthermie, à l'hypothermie, 
aux environnements trop restrictifs, déficients et inappropriés, aux 
blessures, aux maladies. 

Des lieux atypiques 

Le reptile occupe un emplacement 
atypique pendant une durée 
inhabituelle ou dans un autre contexte 
inhabituel (par exemple, un caméléon 
arboricole sur le sol d'une cage) 

Souvent lié à une maladie, une blessure, un inconfort, une agression 
des cooccupants, une hyperthermie, une hypothermie 

 



Signes de comportement normal, de repos et de confort 
 
Bien qu'un comportement de reptile tout à fait normal dans l'environnement clinique aigu soit improbable, le 
tableau 2 présente certains signes clés qui peuvent aider à évaluer la condition animale. La présence de signes 
normaux n'implique pas un bon état général de santé dans lequel un signe anormal est également observé. De 
même, certains signes comportementaux peuvent être ambigus, par exemple, le sommeil peut être associé à 
un comportement ou une santé normale ou anormale.  

Tableau 2 : Signes comportementaux de quiétude et de « confort » 

Comportement Signe Histoire 

Vigilance normale/détendue 
Intérêt/conscience détendus pour les objets proches ou 
nouveaux, explorations visuelles détendues Enquête environnementale normale 

Sentir ou goûter calmement des 
objets ou de l'air Échantillon chimique calme des environs 

Enquête environnementale 
normale, fouilles alimentaires 

Changements subtils dans la posture 
et l’orientation du corps 

S'étirer les membres en se prélassant, adopter détendue les 
angles du corps en utilisant le décor, etc. 

Comportement thermorégulateur 
normal et repos 

Mouvements corporels et locomotion 
sans hâte Exploration environnementale détendue 

Enquête environnementale 
normale, fouilles alimentaires 

Prise modérée à détendue du 
manipulateur ou d'un objet 

Le serpent ou le lézard maintient une prise détendue (mais 
éventuellement ferme) sur un humain ou un objet 

Comportement détendu et repos 
normal 

Boire détendue Boire sans se presser 
Comportement de maintenance 
normal 

Alimentation détendue Des habitudes alimentaires banales 
Comportement de maintenance 
normal 

Respiration détendue Des habitudes respiratoires banales Comportement détendu normal 

Quiétude physique 
Activité détendue et banale, par exemple, sans activités 
d'appréhension et de peur Comportement détendu normal 

 

Signes physiques de problèmes de comportement 
 
Un signe physique (comme une blessure ou une infection topique) peut être un indicateur d'un problème de 
comportement lié à l'environnement. Par exemple : 

 
■ Les lésions rostrales peuvent être associées à l'interaction avec des limites transparentes (ITB). La figure 1 
montre un exemple d'ITB, qui est un problème de comportement lié au stress et à la captivité commun et 
souvent persistant (jusqu'à 100 pour cent d'une période d’activité), impliquant des tentatives de pousser, 
ramper, creuser sous ou autour des barrières transparentes 'invisibles' (généralement en verre) des enceintes. 
La figure 2 montre les lésions de friction résultant de ce comportement anormal ; 

 



 

Figure 1- Interaction avec des barrières transparentes (ITB). ITB est un problème de stress lié à la captivité (Photo : Pro-
wildlife) 

 

Figure 2- Interaction avec barrières transparentes (ITB) lié à une lésion de friction chronique : lésion rostrale et de mâchoire. 
(Copyright photo : Istockphoto.com/tonyoquitas) 

 
■ Les lésions ventro-mandibulaires peuvent être associées à des espèces arboricoles plongeant et / ou tombant 
sur des surfaces dures ; 

 
■ Les brûlures thermiques « de contact » (typiquement sur la région dorsale) peuvent être associées à des 
déficiences de températures globales, de gradations thermiques ou d’installations de bronzage ; 

 
■ Les blessures et les infections de la tête et des extrémités peuvent être associées à l'agression des co-
occupants ou au comportement de séduction dans des environnements trop restrictifs avec des zones 
d'évasion insuffisantes. La figure 3 montre un abcès maxillaire chez un lézard provoqué par une morsure de 
cooccupant, et la figure 4 montre un abcès de morsure de membre sur une tortue d’eau douce, également due 
à une agression de cohabitation ; 

 

Figure 3 - Abcès à la mâchoire sur un lézard lié à une morsure de cohabitation. (Photo : Phillip Arena)  



 

Figure 4 : abcès suite à une morsure sur une tortue d’eau douce. Les agressions de cohabitation ou de séduction peuvent 
provoquer des infections liées à ces morsures. (Photo : Clifford Warwick) 

 

 

 
■ Les dermatoses ventrales peuvent être associées à un comportement d'hypoactivité dans des 
environnements trop restrictifs ; 

 
■ Les impactions intestinales peuvent être associées au pica (consommation de substrat) dans des 
environnements sous-stimulants. La figure 5 montre une radiographie d'une impaction gastro-intestinale 
sévère de type pica (lithophagie) dans une tortue. La figure 6 montre un échantillon de gravier de cage évacué 
provenant du même animal. 

 

 

Figure 5 : Radiographie montrant l’impact d’un problème de pica (litophagie) sur une tortue. Une cause est là sous-
estimation de l’impact de l’environnement dans la formation d’habitudes comportementales (Photo : Emma Nicholas) 



 

Figure 6- détails de pierres/graviers évacués d’un problème de pica (Photo : Clifford Warwick) 

 
Environnement 
 
Les composants des environnements artificiels sont notoirement complexes, impliquant des problèmes qui 
incluent, mais sans s'y limiter, l'espace, la température, l'humidité, la lumière, le débit d'air et l'ameublement - 
chacun avec son propre éventail connu (et souvent plus méconnu) defacteurs clés. Gagner la loterie nationale 
implique d'obtenir six variables correctes sur 49 pour gagner 1 chance sur 14,5 millions. En élevage, les chances 
de six variables correctes parmi des milliers de variables dynamiques sont très faibles et ceci peut expliquer en 
partie pourquoi de nombreux reptiles ne survivent pas longtemps en captivité. 

 
Bien que cet article traite principalement du comportement plutôt que de l'élevage en général, il inclura deux 
questions environnementales physiques avec des associations biocomportementales étroites - considérations 
spatiales et thermiques - et examinera de plus près des problèmes particuliers à chaque sujet. 

 
Considérations spatiales 
 
Beaucoup de reptiles sont gardés à tort et inhumainement dans de petites cages en raison de conseils erronés 
transmis d'un vendeur d’animalerie, d'un amateur ou d'un gardien mal informé à un autre. Les fausses 
compréhensions communes sont que beaucoup de reptiles se sentent plus en sécurité dans de petits 
environnements et qu'ils sont naturellement «sédentaires et n'ont pas besoin d'espace». Cette logique peut 
convenir à ceux qui cherchent à promouvoir les reptiles en tant qu'animaux de cage, mais elle est erronée sur 
le plan scientifique et éthique. 

 
Alors que les reptiles, comme les autres animaux, ont besoin d'abris dans lesquels ils peuvent se retirer 
volontairement, les éléments clés sont que l'animal cherche une «cachette» lorsqu'il en ressent le besoin, et 
qu'il le fait volontairement. Imposer un espace confiné à un animal équivaut biologiquement à le piéger. 

 
Les études sur la vie naturelle des reptiles ont souvent montré qu'ils étaient très actifs et qu'ils se déplaçaient 
soit dans des périmètres locaux de plusieurs centaines de mètres carrés soit dans des périmètres indéfinis 
mesurés en centaines ou en milliers de kilomètres. Par exemple, des varans arboricoles ont été observés dans 
des aires de répartition quotidiennes supérieures à 186 m, des domaines vitaux pour certains lézards scinques 
sont de 1 ha, des tortues-boîtes de 40 ha, des serpents indigo de 158 ha, et pour les tortues de mer, cela peut 
être mesuré en centaines de kilomètres.  



 
Les petites espèces et les juvéniles utilisent généralement autant, et parfois plus, l'espace total que les grandes 
espèces et les adultes. Les formes plus petites sont souvent insectivores et celles-ci peuvent avoir besoin de se 
nourrir plus fréquemment que les formes plus grandes et nécessitent également beaucoup d'activité pour 
suivre et attraper leurs proies très actives. 
Indépendamment de ces différences, tous les reptiles sont actifs, y compris des espèces telles que les pythons 
qui sont populaires, mais à tort, perçus comme sédentaires. Certaines espèces, en particulier les grands 
carnivores comme les varans et les pythons, peuvent adopter de courtes périodes sédentaires après la 
consommation de gros repas, mais il s'agit d'une phase transitoire qui ne doit pas être utilisée pour juger de 
l'activité générale des animaux ou leurs besoins spatiaux. 

 
L'orientation posturale 
 
Non seulement l'espace libre significatif est-il essentiel pour un comportement et un bien-être normaux, mais 
le paysage spatial est également important pour s'adapter à l'orientation posturale d'un animal. 

 
Tous les reptiles semblent rechercher et occuper des «angles» et des orientations (parfois très subtiles). Ces 
désirs posturaux semblent jouer un rôle dans la délivrance du confort et les besoins thermiques ciblés, ainsi 
que dans l'amélioration de l'inconfort. En conséquence, un serpent qui a besoin d'adopter une posture en ligne 
droite pour soulager l'inconfort intestinal ne peut pas le faire dans une cage qui est plus courte que le serpent 
lui-même. La figure 7 présente un exemple de restriction spatiale sévère où le serpent ne peut volontairement 
adopter une posture corporelle rectiligne.  

 
Par conséquent, il ne suffit pas de fournir une branche pour se dorer ou une cachette pour se retirer. 

 

 

Fig. 7 : sévère restriction spatiale. Le serpent a besoin d’adopter une posture bien 
droite (Photo : Agence de protection des animaux) 

 

Bonne cage, mauvaise cage 
 
Il peut être imprudent d'essayer de définir ou de promouvoir des besoins spatiaux « appropriés » ou « 
adéquats » et des tailles de cage, car dans le cadre captif restrictif, cela équivaut à attribuer une connotation 
positive à ce qui est en réalité une situation négative. Même des recommandations de taille de cage bien 
étudiées équivalent à un minimum acceptable prudent. 



 
Surpeuplement et crypto-surpeuplement 
 
Le surpeuplement se manifeste de deux manières : le surpeuplement manifeste et le surpeuplement secret (ou 
crypto). Un nombre excessif d'animaux occupant une certaine quantité d'espace détermine le surpeuplement 
manifeste. La crypto-surpopulation se réfère essentiellement à la disponibilité de toutes les installations pour 
tous les animaux lorsqu'ils ont besoin d'accéder à ces installations. 

 
Par conséquent, une enceinte qui semble vaste et abondante mais qui n'a pas la capacité de « servir » tous les 
besoins des animaux à tout moment peut être surpeuplée par d'autres déficiences inhérentes. Par conséquent, 
pour qu'un espace ne soit pas surpeuplé, il doit permettre aux deux espaces d'être itinérants et posséder des 
installations suffisantes - par exemple, un bassin d'eau ou un site de pèlerinage - que tous les animaux peuvent 
utiliser ensemble (Warwick et al. 2011b). 

 
La figure 8 présente un exemple de surpeuplement grave manifeste où les bébés tortues représentées ne 
peuvent évidemment pas occuper l'espace terrestre ou utiliser des installations de chauffage au soleil. La figure 
9 montre la crypto-surpopulation où les bébés tortues peuvent occuper un espace terrestre limité, mais elles 
ne peuvent pas toutes utiliser l'installation de chauffage au soleil en même temps.  

Problèmes de thermorégulation 
 
Les reptiles utilisent naturellement le comportement pour choisir et occuper des niches de température et 
atteindre des conditions thermiques précises. L'incapacité à thermoréguler à l'intérieur d'un besoin précis, 
auto-perçu (par l'animal) et même à l'égard d'un seul événement peut entraîner l'exacerbation du stress aigu 
ainsi qu'un affaiblissement chronique. 

 
Fièvre comportementale et stress 
 
Chez les reptiles, la réponse à la fièvre est principalement comportementale plutôt que physiologique. La « 
fièvre comportementale » est manifestée par l'animal en danger qui cherche directement des températures 
plus élevées que d'habitude en choisissant des zones plus chaudes. 

 
De même, les reptiles sains mais « stressés », comme ceux qui réagissent mal à la manipulation ou à la 
compétition intraspécifique, peuvent manifester une « fièvre émotionnelle » et rechercher des températures 
plus élevées jusqu'à ce qu'ils « s’arrangent ». Il est probablement important qu'ils puissent rechercher des 
températures élevées après des événements de stress mineurs. La manipulation peut équivaloir à la capture et 
à la prédation. 

 
Hypothermie volontaire 
 
En plus de l'hyperthermie volontaire, il y a aussi l'hypothermie volontaire, un état où certains animaux blessés 
ou malades apparaissent délibérément rechercher un optimum inférieur ou des températures très basses. Il est 
clair que les facteurs climatiques peuvent stimuler l'hypothermie, par exemple les animaux qui cherchent à 
hiberner après l'apparition d'un environnement naturellement plus frais. Lorsque des reptiles blessés ou 
malades sont concernés, il peut être utile de prendre en considération le fait que certains animaux peuvent 
avoir besoin d'une hypothermie volontaire pour survivre à un problème. D’une croissance microbienne réduite, 
une perturbation physiologique, une « tranquillisation » et une guérison peuvent dans certains cas résulter 
chez l’animal en danger d’un « arrêt biologique ». Cependant, la stratégie doit être considérée avec prudence 
chez les individus malades et ne doit pas toujours être présumée ou acceptée comme positive. Identifier cet 
état est difficile, mais peut être un différentiel utile pour le clinicien. 

 
Des gradients thermiques appropriés sont essentiels pour le maintien de la santé. La nécessité de modifier 
correctement la température corporelle peut être déterminé par des indices physiologiques très subtils 



seulement perceptibles par l'animal individuel, plutôt que par une « supposition » humaine. Bien qu'il soit de 
pratique courante d'élever artificiellement la température corporelle des reptiles blessés ou malades, de l'avis 
des auteurs, cette intervention exige de la prudence : bien que cela puisse favoriser la cicatrisation dans 
certains cas, une prolifération microbienne rapide et des effets toxinémiques peuvent être déclenchés - ce qui 
peut élever des demandes physiologiques catastrophiques chez un animal non préparé et contrebalancé. En 
outre, un individu en danger peut ne pas être physiquement capable d'échapper à l'hyperthermie une fois qu'il 
a atteint une température corporelle préférée. 

 

 

 

Fig. 8: Surpeuplement manifeste. Surpeuplement évident de toutes les installations (Photo: 

PETA) 

 

 

 

 

Fig 9: Crypto-surpeuplement. Toutes les tortues ne peuvent pas utiliser toutes les installations 

(p. Ex., Se faire dorloter) en même temps (Photo: Mike Jessop) 

 

 

 


